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Date : 06 au 28 août 2005 
 
Participants : Bernard et Dominique SELMY, Claude et Nicole BURLANDO, Luce VELA, Christian 
PRINABEIL, Michèle LLEDO, Georges TUSCAN et Catherine RIGAUD. 
 
A l’origine, ce projet a longuement mûri dans la tête de Bernard. Pour être plus explicite, Dominique a 
une cousine, Laurence qui est propriétaire d’un hôtel à Cusco, ville mythique de l’époque inca dans le sud 
du Pérou. Et de plus, la meilleure amie de cette cousine, Nicole de Cartagena gère sa propre agence de 
voyage au Pérou, l’agence PUKA NINA 
Il n’en fallait pas plus à Bernard, pour mettre au point un voyage personnalisé pour Dominique et lui ainsi 
que pour les membres de l’USPEG. 
Aussitôt, Luce, Christian, Claude Nicole et Michèle se sont inscrits avec Bernard et Dominique. Au mois 
de novembre 2004, ils ont acheté leur billet d’avion pour Lima… 
Ensuite, Michèle en parle à Catherine, une copine avec qui elle avait fait deux ans auparavant le tour du 
Mont Blanc. (Je l'appellerai Cathy afin de ne pas prononcer son prénom à la Marseillaise, elle n’aime 
pas…). 
Aussitôt, Cathy fait les démarches pour avoir un billet sur le même avion et elle réussit, non sans 
difficulté, à avoir une place courant janvier. 
Au mois de mars, Michèle me parle de ce voyage avec tellement d’enthousiasme, qu’elle me donne envie 
de le faire aussi. A vrai dire, c’est surtout le survol des lignes de Nasca qui m’a décidé, je connaissais le 
Machu Picchu de nom mais sans savoir de quoi il s’agissait. Mais je mentirai si je n’avouai pas que ma 
principale motivation était de partir en vacances avec elle… 
Aussitôt, Bernard contacte Nicole de Cartagena qui accepte de m’ajouter sur la liste des 8 participants si 
je donne ma confirmation dans les 2 mois à venir. Pour cela, il ne me manque que le billet d’avion. 
Hélas ce n’est pas si simple. Je contacte plusieurs agences dont une à Nice spécialisée dans ce type de vol 
et après presque 2 mois d’inscription sur les listes d’attente de 4 compagnies aériennes sans résultat, je 
croyais de moins en moins, à la possibilité de pouvoir partir… 
A cette époque, Air France m’envoie un courrier avec ma nouvelle carte « flying blue ». Ce qui me décide 
à les appeler (Le jour même Bernard m’appelle, il a trouvé des places sur Internet) J’appelle Air France et 
une jeune femme me répond qu’il y a des places sur un vol aux même dates que le vol Ibéria du groupe. 
Le seul problème c’est le prix, 1740 € au lieu de 940 € par Ibéria, mais j’étais vraiment décidé à partir et 
quand on aime, on ne compte pas, enfin pas trop… 
 
Premier jour, samedi 6 août Voyage Marseille Lima 
 
La veille du grand départ, Michèle et Cathy viennent dormir chez moi. C’est ma fille qui doit nous 
conduire à l’aéroport le samedi 6 août à 5 heures 15 du matin. Le groupe doit prendre l’avion pour 
Madrid où il prendra un autre vol pour Lima. Quant à moi, je pars à 7 h 30 pour Paris CDG avant de 
prendre un B747 pour Caracas puis un A320 pour Lima. 
Mon premier vol est court jusqu'à Paris, mais l’aéroport de Roissy est surchargé et les longues files 
d’attente aux douanes, aux contrôles des passeports et des bagages, font que j’attrape de justesse mon 
avion pour Caracas. 
Après 9 heures 30 de vol, je débarque à Caracas, un peu inquiet, car je ne parle pas l’espagnol, mon 
anglais est déplorable, et j’ai sur moi plus de 2500 $ en liquide. J’ai peur aussi de me perdre dans 
l’aéroport et de manquer l’avion pour Lima, alors que je ne pourrai même pas prévenir le reste du groupe. 
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Mes craintes sont heureusement injustifiées, l’aéroport de Caracas fait à peine la moitié de celui de 
Marignane. Il n’y a qu’un seul bâtiment avec seulement 14 portes de départ. 
Je trouve rapidement la porte 10 pour Lima par la compagnie TACA, partenaire d’Air France. Je prends 
une carte d’embarquement puis il me reste presque 3 heures pour visiter le Duty free et pour regarder les 
avions décoller et atterrir sur l’unique piste. 
Dans tout l’aéroport, il n’y a que trois pendules, aucune ne marque la même heure, et je ne sais même pas 
quelle heure il est ici… 
Régulièrement je repasse devant la porte 10 afin de guetter toute activité… 
Enfin j’embarque dans un Airbus 320 flambant neuf de la compagnie TACA Pérou en direction de Lima. 
Le voyage ne dure que 4 h00, mais je le trouve très long, les films sont en espagnol ou en anglais donc 
incompréhensibles pour moi et par le hublot, on n’aperçoit que la forêt amazonienne à perte de vue. 
J’assiste tout de même à un magnifique coucher de soleil. 
Enfin j’arrive à 19h 50 à Lima, je récupère ma valise enregistrée à Marseille (ouf! Elle est bien là) et je 
me présente à l’immigration puis à la douane Le douanier me demande en « franglaispagnol » (c’est un 
nouveau langage) si j’ai quelque chose à déclarer. Je réponds non, il me demande d’appuyer sur un 
bouton électrique, j’appuie, une lampe verte s’allume et il me demande de passer. Plus tard, on 
m’expliquera que c’est un bouton aléatoire et si la lampe rouge s’allume, tous les bagages du voyageur 
sont fouillés… 

A la sortie de la 
zone internationale, 
un employé de 
l’agence Puka Nina 
m’attend avec une 
pancarte pour me 
conduire à l’hôtel El 
Patio dans le 
quartier de 
Miraflores. Nous 
longeons la côte de 
l’océan Pacifique. 
Le brouillard 
recouvre la ville, 
mon chauffeur 
m’explique que la 
ville de Lima est 
constamment dans 
le brouillard mais 
qu’il ne tombe que 
3 mm d’eau par an. 
 

  Le jardinet et la fontaine de l’Hôtel El Patio à Lima 
En arrivant à Miraflores, le quartier riche de la ville, je remarque que toutes les maisons sont protégées 
par des murs ou des gilles surmontés de clôtures électrifiées, des véritables bunkers. 
Après environ 30 mn de trajet, nous arrivons à l’hôtel où le reste du groupe est arrivé depuis une heure 
environ. La réceptionniste m’ouvre la porte de la chambre, afin que je pose mes bagages, elle m’apprend 
que les autres sont sortis pour dîner. Je suis un peu déçu, mais après tout je n’ai pas faim, il est 9 heures 
ici mais il est 4 heures du matin en France. 
Je défais rapidement mes valises pour prendre une veste, je suis en tee-shirt et il fait froid. Guère plus 
tard, j’entends des voix, au dehors, que je reconnais. Je sors de la chambre pour retrouver enfin les amis. 
En fait, ils n’étaient partis qu’à la boutique du coin, pour acheter de l’eau. Le seul problème, c’est qu’ils 
n’ont que des dollars et que les petits commerces ne les prennent pas. La réceptionniste de l’hôtel accepte 
de changer un peu des dollars de Bernard en sols, la monnaie locale. Et gentiment, Bernard nous 
dépannera… Après les retrouvailles, nous allons rapidement nous coucher, cela fait presque 24 heures 
que nous nous sommes levés… 
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Deuxième jour, dimanche 7 août. Lima, Musée de l’Or et des Armes. 
La nuit est courte 
avec un premier 
réveil vers 3 
heures (heure 
locale) puis un 
second vers 6 
heures. Vers 7 
heures, Michèle et 
moi, décidons de 
sortir afin de 
prendre l’air dans 
le patio de l’hôtel 
où un petit jardinet 
cache une fontaine 
qui gazouille au 
milieu de la 
verdure. Une faible 
clarté traverse les 
couches de brume 
dans la fraîcheur 
de l’aube. 
 
    Le grand Candélabre de la presqu’île de Paracas 
 
Ensuite, nous prenons notre petit déjeuner dans la salle à manger devant un bon feu de cheminée… 
Une fois restaurés, nous nous installons sur un banc dans le patio, afin d’attendre l’arrivée du guide. 
Soudain, j’aperçois un minuscule oiseau très rapide qui passe de fleur en fleur. Bien que je n’en ai jamais 
vu, sauf à la télé, je le reconnais, il s’agit d’un colibri vert fluo avec la queue orange. C’est magnifique, 
ses ailes battent si vite qu’on ne les voie pas. Je me précipite dans la chambre pour prendre la caméra 
vidéo afin d’immortaliser cet instant de pur plaisir des yeux… 
L’hôtel a invité un agent de change qui vient exprès afin de changer nos dollars en sols. En fait, nous 
aurions dû emmener des euros pour nos petits frais car nous perdons deux fois au change. 
En effet nous avons eu des frais de change en France pour changer les Euros en dollars et nous avons 

encore des frais pour rechanger 
les dollars en sols… Je m’en 
rappellerai, pour le prochain 
voyage… 
Notre guide Mr Nelson VELIZ 
arrive, ce sera le seul guide que 
ne parle pas le français de tout 
le voyage, et c’est lui qui nous 
ramènera à l’avion au retour. 
Il vient chercher le solde (50%) 
du tarif de l’agence PUKA 
NINA (750 $), et la totalité pour 
moi, soit 1500 $. La transaction 
aura lieu dans une chambre par 
discrétion, en effet Mr VELIZ, 
repartira avec 7500$ en poche. 
Nous, en tous cas, nous nous 
sentons un peu plus légers. 
 

       Une des Iles Ballestas couverte de guano avec un oiseau insolite 
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Il reviendra plus tard, avec un minibus pour nous conduire au Musée de l’Or, première visite à notre 
programme. Personnellement, je trouve le Musée de l’Or moyennement intéressant, je préfère largement 
la seconde partie consacrée aux armes de toutes sortes et de tous pays beaucoup plus attrayante, mais les 
goûts et les couleurs… 
Après la visite, nous faisons un peu de shopping pour la première fois et j’achète mes premiers bonnets 
péruviens (les premiers d’une série de15…) 
Le minibus nous emmène dans un resto, « L’Arefresco » où nous prenons notre premier repas au Pérou. 
Il sera très correct, les tarifs aussi et je ne vous parle même pas des desserts… 
Nous en sortons vers 16 h afin d’aller nous promener sur le front de mer ou plutôt d’océan.  
En effet nous sommes sur le Pacifique, l’eau est froide à cause d’un courant du pôle, elle semble marron 
et sale, sans doute sous l’effet des grosses vagues et du ciel désespérément gris et triste. Mais cela ne gène 
apparemment pas les nombreux surfeurs qui glissent sur l’eau avec plus ou moins de grâce… 
Avant de rentrer à l’hôtel, nous nous arrêtons sur un petit marché destiné surtout aux touristes et sur une 
placette où l’on danse. Il me semble bien avoir reconnu plusieurs danseurs comme des membres de notre 
groupe, mais moi, je suis resté loin, fidèle à moi-même… 
De retour à l’hôtel El Patio, nous sombrons dans une sieste tardive, sans doute à cause du décalage 
horaire… 
Vers 20h30 nous allons dans un petit resto, Las Tejas, trouvé dans le guide du routard qui par chance se 
trouve en face de l’hôtel. Notre guide nous a bien recommandé de ne pas nous promener la nuit en ville, 
même en groupe. Nous tentons de manger léger mais ce n’est pas facile de déchiffrer la carte en espagnol 
ou en anglais et nous aurons quelques surprises. 
Personnellement, je découvre la soupe « Criolla » pour la première fois, elle contient des pâtes, de la 
viande, du lait, des légumes et même un œuf au plat… Après ça, il ne reste qu’un peu de place pour un 
petit dessert, par exemple une crêpe Suchard. Il s’agit d’une simple crêpe avec beaucoup de glace vanille, 
beaucoup de chocolat et beaucoup de chantilly et quand je dis beaucoup, c’est beaucoup… 
Ensuite, nous filons vite nous coucher car le lendemain nous nous levons à 4h30 pour déjeuner à 5h15 
avant de prendre un minibus pour la réserve de Paracas. 
 
Troisième jour, lundi 8 août. Paracas, Ballestas, Pisco, Huacachina, Nasca. 
 
Grâce au décalage 
horaire, nous nous 
levons facilement et 
nous quittons l’hôtel 
à 6 heures. Nous 
traversons Lima et 
nous prenons la 
direction du sud. En 
route, nous 
découvrons les 
quartiers pauvres, 
les maisons d’adobe 
ressemblent plus à 
des cahutes qu’à des 
habitations. L’adobe 
c’est des briques 
fabriquées avec de 
l’argile mélangée à 
un peu de paille et 
le tout séché au 
soleil.  
 
    Les Pingouins de Humboldt sur un îlot des Ballestas 
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Au Pérou 90% des maisons sont en terre. Quelques fois, les façades donnant sur la rue sont terminées 
mais jamais les toitures ni les côtés. Le ciel gris augmente encore l’atmosphère de tristesse qui règne ici. 
Après la ville, une autre surprise nous attend, la côte est totalement désertique, pas un arbre, pas même 
une herbe, en fait, il n’y a que les cailloux qui poussent ici ! 
Nous découvrons aussi la conduite à la « Péruvienne » il faut parfois avoir le cœur bien accroché, mais le 
plus souvent çà passe… 
Enfin, nous arrivons à Paracas où nous changons de bus.  Nous prenons un Ford métro Econoline de 
1982, c’est la seule fois où nous aurons un vieux bus, mais il est tout de même très confortable et 
spacieux. Nous faisons connaissance avec notre premier vrai guide, Edmundo qui nous amène sur le port 
afin de prendre le bateau pour les îles Ballestas, paradis des oiseaux et des lions de mer, situé à 1h30 
d’ici… Nous embarquons dans des bateaux à seize places, à ciel ouvert. 
Les îles Ballestas sont couvertes d’oiseaux marins et chaque jour, on y récolte plusieurs tonnes de guano. 
Au préalable, nous avions donc acheté des chapeaux pour nous protéger d’éventuelles déjections 
animales. 
Le bateau, propulsé par deux moteurs hors bord de 85 CV chacun, avance rapidement dans la baie de 
Paracas. Lorsque nous arrivons en haute mer, le confort baisse et nous sentons bien les vagues. 
En chemin, nous nous arrêtons devant une figure dessinée sur la colline totalement dépourvue de 
végétation. Elle représente un candélabre à trois branches de plus de 200m de hauteur, gravé dans une 
espèce de roche sablonneuse jaune aux nuances pastel. On ne sait, ni quand, ni qui l’a gravé, tout ce que 
l’ont sait c’est que c’est sans aucun lien avec les lignes de Nasca… 
Ensuite nous repartons vers le grand large pour rejoindre l’archipel des Ballestas. Lentement, nous 
commençons à le distinguer dans la brume. Il est composé de plusieurs îles rocheuses au relief très 
tourmenté. Il comprend des quantités de grottes et d’arches entrecoupées de rares plages de galets. Les 
îles sont essentiellement peuplées de cormorans. Les parties non verticales semblent couvertes de neige 
tant la couche de guano est importante. 
De plus près, nous apercevons aussi des « fous de Bassan » des goélands, des pélicans, enfin il y a plus de 
60 espèces d’oiseaux sur les îles, je ne vais pas toutes les nommer, j’aurais du mal. 

En tournant entre les îlots, nous 
découvrons des pingouins, des 
otaries et des lions de mer. C’est 
extraordinaire, nous sommes à 
moins de 1500 Km de l’équateur, 
et nous avons la faune du grand 
Nord. Cela s’explique grâce à la 
présence d’un courant marin 
froid venu directement du pôle, le 
courant de Humboldt. 
Sur une plage de galets, quelques 
gros lions de mer semblent semer 
la panique en se déplaçant 
lourdement parmi des centaines 
d’otaries gesticulantes. 
Nous quittons à regret ce site 
exceptionnel, digne d’un 
documentaire animalier de 
télévision, pour rejoindre le port. 

Malgré les chocs du bateau sur l’eau, Bernard réussira tout de même à s’endormir sur le chemin du 
retour… (photo ci-dessus) 
Edmundo, notre guide, nous attend dans un restaurant du port « La Brisa Marina » où nous dégusterons la 
Ceviche, spécialité péruvienne à base de poisson cru, de fruits de mer, de poulpe, d’oignon, de jus de 
citron, crudités, etc… 
Après le repas, nous partons pour la ville de Pisco afin de visiter une distillerie de liqueur du même nom ; 
le Pisco est une boisson mondialement connue (au Pérou !). Bien sûr, la visite se termine par une 
dégustation et par l’achat de quelques flacons… 
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Nous reprenons la route vers Ica et nous faisons un petit détour pour aller en plein désert, visiter l’oasis de 
Huacachina. Il s’agit encore d’un site extraordinaire, un superbe lac entouré de palmiers blottis entre des 
dunes de sable de 
plusieurs centaines 
de mètres de 
hauteur. Nous 
faisons le tour du 
lac à pied, c’est un 
enchantement. Sur 
les crêtes des 
dunes, des surfeurs 
remontent la pente 
avant d’effectuer la 
grande descente 
sur leur planche du 
type surf des 
neiges. 
Nous reprenons la 
route de Nasca, où 
nous n’arriverons 
qu’à la nuit 
tombée, et nous ne 
pourrons pas voir 
de prés les 
fameuses lignes 
pour cause 
d’obscurité…   La très belle oasis de Huacachina avec les grandes dunes de sable fin 
 

Edmundo nous 
emmène chez lui 
dans son 
hacienda 
surnommée 
Wasipunko, en 
langage quechua, 
on pourrait le 
traduire par « la 
porte de la 
maison ». Elle 
est perdue au 
milieu du désert, 
mais nous 
sommes aussitôt 
séduits par 
l’endroit, malgré 
et à cause de sa 
simplicité. 
Il n’y a pas 
d’électricité et on 
s’éclaire à la 
lampe à pétrole. 

  Christian et Luce en promenade au bord du lac de Huacachina 
 
Ce sera juste un peu gênant pour recharger la caméra vidéo, mais Edmundo réglera ce petit problème 
grâce au moteur de la pompe à eau qui alimente le domaine. 
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Une ravissante salle à manger, nous permettra de déguster une bonne soupe, un poulet au romarin, avec 
comme de coutume, des patates et du riz. 
La journée a été longue et bien remplie et vers 9 heures 30, nous allons nous coucher et nous soufflons les 
lampes comme au temps jadis… 
 
Quatrième jour, mardi 9 août. Nasca, Wasipunko. 

Nous nous réveillons 
vers 6, nous sortons 
vers 7 h prendre l’air 
et nous rencontrons 
Edmundo, qui nous 
annonce que le petit 
déjeuner est prêt. Il est 
tout aussi savoureux 
que le souper de la 
veille avec notamment 
des confitures maison, 
des pancakes, etc. 
Ensuite nous prenons 
le bus pour l’aéroport 
vers 8 h 30, afin de 
survoler les fameuses 
lignes de Nasca. 
Mais le brouillard 
matinal ne s’est pas 
encore levé et notre 
vol est retardé, aux 
environs de 12h 45. 

   Michèle devant l’hacienda de Wasipunko  
 
Pour patienter, nous allons visiter un atelier de poterie artisanal, puis le marché de Nasca… 
Edmundo nous fait goûter des fruits exotiques, (ils le sont pour nous, pour eux les fruits exotiques, ce sont 
les nôtres) avec entre 
autres la Granadilla. 
C’est un fruit avec une 
coquille qu’il faut 
éplucher comme un 
œuf dur avant de faire 
un trou dans la pulpe 
et d’avaler le contenu. 
C’est délicieux, à 
condition de ne pas 
voir ce que l’on mange 
car ce n’est pas très 
appétissant à 
regarder… 
Finalement, nous 
allons à l’aérodrome et 
après avoir acquitter la 
taxe d’aéroport (10 
sols soit 2.5 €), nous 
attendons notre tour 
dans la salle d’attente. 
     Le colibri de Nasca, une des figures les plus remarquables 
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Vers 13 heures, nous montons place dans des petits avions de tourisme à 4 places, un pilote et trois 
passagers. Nous en prenons donc trois et nous décollons à 5 mn d’intervalle chacun. 
Je filme le décollage, puis le premier dessin, mais le mal au cœur me prend alors que je filme le dessin du 
colibri. Ensuite, je ne serai plus en état ni de filmer ni de photographier, à peine pourrai-je regarder les 
figures… 
Il faut dire que le pilote décrit des cercles sur les vingt principales gravures, en mettant l’avion 
complètement sur le côté, une fois à droite et un fois à gauche.  
De plus le soleil chauffe le sol et provoque de ce fait, de nombreuses turbulences. Personne, ne sortira 
vraiment en forme de ce vol, (sauf peut-être Michèle qui est capable de lire en voiture) et tout le monde 
sera content de retrouver le plancher des vaches... 
Certains même utiliserons le sac en plastique prévu dans l’avion pour évacuer un surplus de nourriture, 
malgré que nous soyons à jeun. Moi je m’en tire avec une grosse migraine qui me durera jusqu’à la nuit. 
Nous retournons à Wasipunko pour déjeuner. Edmundo nous a fait préparer une spécialité du Pérou 
d’origine Nasca ; la Pachamanca (littéralement marmite de terre). 
Il s’agit de viande et de légumes cuits dans la terre. En fait, dans un grand trou pavé de grosses pierres, ils 
font un grand feu et mettent des pierres à chauffer sur une sorte de gril. Ils emballent dans des feuilles de 
maïs, du poulet, du porc, du fromage, de la polenta, etc. Ils déposent le tout dans le trou. Ensuite, ils 
mettent aussi des patates de plusieurs types, des oignons, du maïs des fèves. Ils recouvrent l’ensemble 
avec les pierres chaudes. Ils installent par-dessus de l’herbe et une grosse bâche du genre sac à patate 
avant de tout recouvrir d’une couche de terre et de laisser cuire pendant plusieurs heures. 
C’est un plat ancestral et la coutume impose une petite cérémonie avec un parrain, une marraine, des 
offrandes à la terre etc. Je suis tellement migraineux que je ne pense ni à filmer ni à photographier. 
Ensuite nous passons à table et devinez quoi, c’est délicieux. 
Lorsque nous sortons de table, il est tard et j’ai un mal de tête épouvantable, Alors que le groupe part 
visiter le musée de Nasca, je préfère aller me coucher afin d’oublier cette migraine, et tous ceux qui 
pensent que c’était une stratégie pour éviter le musée se trompent… 
Le soir nous dînons italien à l’hacienda avec des spaghettis à la carbnonara et des fruits. 
 
Cinquième jour, mercredi 10 août. Wasipunko, Arequipa. 
 
Le lendemain, nous nous réveillons à l’aube, décalage horaire oblige, et nous décidons, Michèle et moi, 

d’aller nous installer 
dans les champs 
derrière l’hacienda 
afin d’observer les 
oiseaux, alors que 
les courageux vont 
faire un footing. 
Nous apercevons 
rapidement des 
vautours qui 
dorment dans les 
eucalyptus géants et 
qui attendent les 
premiers rayons de 
soleil pour 
s’envoler. De 
magnifiques 
oiseaux, à la robe 
rouge vif, des rojos 
nous rendent visite. 
 
 

La grande Place d’Armes d’Arequipa avec tous ses taxis identiques et racoleurs 
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Enfin, l’oiseau que nous espérions arrive, il s’agit du colibri. Il vient nous narguer en butinant les fleurs à 
quelques mètres de nous. Je prends la caméra et je réussis quelques plans malgré la vivacité de son vol.  
Ensuite, Edmundo nous emmène balader dans l’hacienda, il nous montre les animaux, les cultures et il 
nous conduit dans les champs proches. Nous visitons les immenses plantations de cactus qui servent à 
produire la cochenille dont le Pérou est le premier producteur mondial. La cochenille est une minuscule 
chenille qui est utilisée pour fabriquer le colorant rouge, en effet, si on l’écrase une tache rouge vif 
apparaît. 
Nous rencontrons un petit gamin qui peine à monter une côte avec son tricycle chargé de bidons vides 
qu’il doit remplir au ruisseau. Christian n’écoutant que son bon cœur le pousse, un peu déçu que personne 
d’autre ne l’aide… 
Nous arrivons dans une ferme où nous prenons le petit déjeuner avec les produits locaux, olives, fromage, 
un plat de riz avec des petits pois et des oeufs. Nous aurons droit à du lait de vache frais du matin et je ne 
vous raconte pas comme c’est bon. Il est vrai que le lait est très rare au Pérou, ils ne boivent que du lait 
concentré Gloria. J’ai mis plusieurs jours à réaliser qu’ils servaient du lait concentré et de l’eau chaude, 
au petit déjeuner. Au début, je prenais du lait sans le couper avec de l’eau et bien sûr, je le trouvais 
infect… Mais je suis en avance, revenons à aujourd’hui… 
Ensuite nous retournons à l’hacienda, pour prendre un peu de repos et préparer nos bagages, nous devons 
prendre le car 
régulier vers 15 
heures 30 
Nous prenons 
notre dernier 
repas à 
Wasipunko une 
« estofado de 
res », sorte de 
daube délicieuse 
avec des raisins et 
des olives. Vers 
15 heures, nous 
quittons avec 
regret l’hacienda 
pour la gare 
routière de Nasca. 
Nous pénétrons 
avec notre vieux 
bus dans 
l’enceinte 
clôturée de la 
gare et nous 
faisons nos 
adieux à Edmundo.   Les toitures d’Arequipa et le volcan Misti en toile de fond. 
 
Notre car arrive de Lima avec près d’une demi-heure de retard et lorsque les passagers sont descendus 
nous prenons place à bord. Il y a écrit sur le bus ; classe royale et effectivement, il s’agit d’un bus grand 
luxe, nous avons de larges siéges confortables en cuir que nous pouvons installer en siége couchette 
(enfin presque). 
Avec pas loin d’une heure de retard nous quittons Nasca et nous reprenons la panaméricaine en direction 
de l’océan d’abord puis d’Arequipa ensuite. 
Lorsque nous arrivons à la mer, la nuit tombe, nous suivons la côte, avant de nous arrêter vers 19 heures 
30 dans un village où des plateaux repas sont chargés et nous sont distribués. Ce n’est pas très bon, 
escalope de dinde, riz, Patates. Heureusement Edmundo nous avait préparé un casse-croûte. 
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Un peu après que le repas soit fini, tout le monde ou presque s’endort, tant mieux, nous ne verrons plus la 
route, les autres cars et la conduite des chauffeurs. Parfois quelqu’un se lève pour aller aux toilettes et 
c’est vraiment du sport. 
Vers 2 heures du matin, nous arrivons à Arequipa, où un nouveau minibus nous attend pour nous conduire 
à l’hôtel ; la Casa de Tintin. A peine arrivés, le propriétaire, d’origine belge, nous donne nos chambres. 
Michèle et moi, avons la chance d’avoir une chambre toute neuve. Nous nous couchons et rapidement 
nous replongeons dans un profond sommeil. 
 
Sixième jour, jeudi 11 août. Arequipa. 

  La grande Place d’Armes d’Arequipa prise depuis la terrasse du Viking 
 
Au petit matin, nous sortons sur la terrasse et nous faisons connaissance avec notre hôtel. Il est situé à 
côté d’un viaduc construit par Gustave Effel et nous apercevons entre ses structures, le Chachani, un 
sommet à 6075m, en face de nous. Un peu plus à droite c’est le Misti, un volcan à 5800m qui ressemble 
au Fuji-Yama du japon. 
Après le petit déjeuner, nous allons dans le centre afin de visiter un peu la ville et de faire quelques 
achats. 
Bernard, Christian et Claude vont voir le guide qui doit les emmener faire le tour du massif de 
l’Ausangate (un treck avec des cols à 5200m), l’ascension du sommet du Chachani à 6075m et un autre 
treck dans le canyon de Cotahuachi. C’est vrai que j’ai oublié de préciser que nos trois jeunes retraités 
restent 3 semaines de plus au Pérou pour aller faire de la montagne alors que les femmes et moi, nous 
devons reprendre le boulot dés notre retour pour payer leur retraite. Ce n’est que de la jalousie de ma part 
car je serais volontiers rester avec eux si je pouvais… 
Vers 13 heures, nous allons déjeuner dans un resto : « le Viking », au premier étage (ou au second comme 
ils disent ici, le premier étant le RdC) sur la magnifique Place d’Armes d’Arequipa. 
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Nous y déjeunerons très bien, Michèle et moi nous prendrons un pavé d’Alpaga, et c’est vraiment 
succulent. Il s’agit d’une espèce de petit lama domestique, très prisé pour sa laine extrêmement fine. 
Pour le dessert, je prends une crêpe Suchard, mais elle est énorme, pire que celle de Lima et j’ai du mal à 
la finir, heureusement que Michèle m’aide… 
Après le repas, Saùl, notre nouveau guide nous retrouve au resto pour nous conduire au monastère de 
Santa Catalina. Cette visite ne me passionne pas du tout, encore moins que les musées, mais il en faut 
pour tout le monde… 
Après la visite, je quitte le groupe pour rentrer à l’hôtel, je me sens fatigué et je ne veux pas subir encore 
une visite d’église… Je me passerai même d’aller dîner ce soir, enfin presque, il y a une petite épicerie 
derrière l’hôtel… 
 
Septième jour, vendredi 12 août Altiplano Chivay 
 
Ce matin, nous partons encore aux aurores pour Chivay, nous remontons lentement sur les pentes du 
Chachani vers l’altiplano (littéralement, la plaine d’altitude). Nous sommes partis d’Arequipa à 2300m et 
l’altimètre ne cesse pas de grimper jusqu’à 4200m. Nous arrivons à la Réserve Nationale Salinas y 
Aguada Blanca, où nous avons la chance d’apercevoir des vigognes, un cousin sauvage du lama, aussi 
gracieux qu’une gazelle. 
Nous nous arrêtons près du village de Canahuas, où nous goûtons à l’infusion de coca afin de mieux 
supporter l’altitude… Quelques rochers nous rappellent les demoiselles coiffées de chez nous. De 
nombreux stands de vente de souvenirs nous attendent. Presque sur chacun d’eux, une petite fille 
péruvienne en costume local avec, soit un bébé mouton, soit un jeune alpaga, réclame un sol par photo 
prise. Visiblement, elles préfèrent les bonbons (les parents récupèrent l’argent mais elles mangent les 
bonbons). 
Saùl notre guide nous déconseille de leur en donner car il n’y a pas de dentiste ici. Il nous conseille de 
leur donner des stylos, les doses de savon et de shampoing que l’on peut récupérer dans les hôtels ou des 
petits sachets de céréales… 
Après l’infusion, nous nous sentons ragaillardis, prêts à déplacer des montagnes et nous prenons la 
« piste » de Chivay, en effet la route n’est plus goudronnée sur 25km. 

Au cours du trajet, 
nous apercevons de 
nombreux élevages 
de lamas et surtout 
d’alpagas, nous 
sommes encore vers 
4200m et la piste 
monte toujours. De 
temps en temps, 
quelques cara-caras 
(rapaces de la famille 
des vautours) nous 
survolent à la 
recherche de petits 
rongeurs. 
Certaines zones sont 
marécageuses et de 
nombreuses espèces 
d’oiseaux les 
occupent ; des ibis, 
des canards, des oies 
etc… 

Le sommet de la colline de Patapampa à 5000m d’altitude 
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Nous montons toujours lentement et nous commençons à voir des murs de glace sur les bas-côtés, même 
les ruisseaux sont glacés. 
Finalement nous arrivons au col de Patapampa à 4910 m où bien sûr nous retrouvons les traditionnels 
marchands de souvenir. 
Je trouve dommage de monter si près de l’altitude de 5000m et de ne pas la franchir. J’en parle à Saùl, il 
nous indique un petit sommet proche du col qui atteint cette cotation. Je décide d’y monter et les autres 
sont d’accord pour le faire aussi. Je retourne au bus pour prendre des affaires, alors que le groupe 
commence l’ascension. Je traverse la route et je gravis un petit monticule en courant. Grave erreur, je suis 
obligé de m’arrêter, complètement essoufflé, pour reprendre ma respiration. 
Un peu plus tard, je repars tranquillement en respirant à fond. Petit à petit, je rejoins les autres et en une 
vingtaine de minutes, nous arrivons au sommet, il est couvert de nombreux cairns. 
Je suis surpris de ne pas voir Michèle, je la croyais devant, Bernard m’apprend quelle s’est arrêtée à mi-
pente, complètement essoufflée. Nous faisons quelques photos souvenirs avant de redescendre. Au cours 
de la descente, Claude, parti devant, me prévient que Michèle se sent mieux et qu’avec Cathy elles 
reprennent l’ascension. Je les attends sur place et je remonte au sommet avec Michèle en l’encourageant à 
respirer à fond pour bien oxygéner ses muscles. 
Quelques minutes plus tard, on est au sommet, ainsi, tout le groupe aura fait cette « petite colline ». C’est 
vrai que cela semble ridicule de faire 90 mètres de dénivelé, mais il fallait le faire, nous n’étions pas 
acclimatés. Certains diront que c’était une erreur de monter là-haut, que c’était trop tôt, franchement, je 
ne le sais pas, mais je ne le regrette pas… 
Ensuite nous descendons vers Chivay que nous apercevons au fond de la vallée. Comme d’habitude il est 
tard (15 heures) lorsque nous stoppons dans un resto pour déjeuner, le Witite (danse péruvienne). 
La ville n’est qu’à 3700 m (une paille) et nous nous sentons un peu mieux. Quelques-uns d’entre nous ont 
mal supporté cette ascension rapide, mais le lendemain, tous iront mieux (merci Doliprane). 

Une petite fille péruvienne avec son bébé alpaga pose pour les touristes 
 
Nous arrivons à l’hôtel Colca Inn. Après avoir pris nos chambres, le programme prévoit d’aller prendre 
un bain dans les sources chaudes à 4 Km du village. 
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Lorsque nous y arrivons, il y a déjà une vingtaine de car sur place et il y a la queue pour rentrer. Cela 
nous refroidit (même si l’eau sort à 54°). 
D’un peu plus loin, nous apercevons la piscine, elle est pleine de monde, un vrai bouillon de culture sans 
doute… Déçu, nous retournons à Chivay pour aller faire du shopping. 
Le soir, Saùl nous emmène dans un resto sur la grande place ; El balcon de Don Zacharias, où un groupe 
péruvien nous joue quelques morceaux. Je ne supporte pas d’habitude car on ne peut plus se parler, mais 
comme ils jouent « El Condor Pasa » je leur pardonne et même je donnerai la pièce… 
Le soir, à l’hôtel nous aurons des difficultés pour avoir de l’eau chaude, mais nous pensons pouvoir 
prendre la douche le lendemain, comme nous partons tôt… 
 
Huitième jour, samedi 13 août. Canyon de Colca, Chivay. 
 
Le lendemain, nous sommes réveillés vers 5h00 par les autres clients de l’hôtel. Vers 5h30, je me lève et 
je fonce sous la douche, l’eau est chaude, c’est super, je me savonne et lorsque je veux me rincer, elle est 
déjà froide et je suis obligé de le faire à l’eau glacée en maudissant ceux qui sont partis avant nous, en 
faisant autant de bruit et en prenant toute l’eau chaude… Bien sûr, le lendemain j’aurai mal à la gorge. 
Nous déjeunons à 6h30 puis nous partons à 7h pour le belvédère des condors à une heure et demi de piste 
de Chivay. A mi-chemin, nous nous arrêtons sur une aire pour voir les terrasses du village de Ichupampa 
à l’entrée du canyon. Quelques Péruviennes dansent pour les touristes, mais ce n’est pas vraiment ce que 
l’on pourrait appeler une chorégraphie… 
Vers 8h30, nous arrivons au belvédère de la croix du condor, nous pensions être les premiers mais il y a 
une trentaine de cars et il est difficile d’approcher le bord du canyon, toutes les places sont prises. 
En escaladant un peu les rochers, je réussis à filmer les condors au nid en contrebas, mais ils sont très 
loin. Le groupe descend sur un autre belvédère plus bas et sur la droite, je les rejoins, mais c’est pire, il y 
a encore plus de monde et moins de condors. 
Tant pis je retourne au belvédère de la croix. Dur ! Dur ! La montée ! Nous sommes à 3800m et je le 
ressens bien. 
Lorsque j’arrive au belvédère, je suis récompensé, une place sur les rochers est libre. La plupart des gens 
ont peur du vide et ici il y a 1200m de profondeur jusqu’à la rivière Colca. 
Le soleil commence à chauffer et les condors à voler de plus en plus haut. Ils se rapprochent de plus en 
plus du belvédère pour venir passer sur nos têtes, en nous regardant avec curiosité. 

Ici je vivrai des 
instants magiques, 
c’est magnifique de 
voir voler ces 
énormes oiseaux 
pouvant mesurer 
jusqu’à 3 m 
d’envergure. 
Ils volent, sans 
même bouger les 
ailes, uniquement 
en utilisant les 
courants thermiques 
des premiers rayons 
de soleil. Seules 
leurs queues 
bougent et ils 
suivent 
majestueusement 
les courants 
ascendants le long 
des falaises. 

Le vol majestueux du grand Condor sur le canyon de Colca 
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Les adultes sont noirs et blancs pour le centre des ailes et les jeunes sont bruns. 
Apparemment, nous avons eu de la chance, il n’y en a pas toujours autant en l’air et parfois, s’ils ont 
mangé les jours précédents, ils ne volent pas. 
Une bonne heure plus tard, lorsque les vols diminuent nous partons faire une balade à travers les cultures 
dans un vallon du canyon. Nous passons par un élevage de cochons d’Inde où la propriétaire nous 
propose de nous en faire cuire quelques-uns. Ce qui a pour effet de scandaliser certains (es) d’entre 
nous… 

Nous continuons 
notre route à 
travers champs et 
nous rencontrons 
un colibri dans un 
bosquet d’arbre. 
Plus loin, nous 
aurons les 
animaux 
domestiques. 
Après la 
descente, il faut 
remonter de 
l’autre côté du 
vallon c’est un 
bon entraînement 
pour le Chachani 
des retraités, 
heureusement 
cela ne dure pas 
très longtemps. 
 
 

     Les champs de roseaux de Puno sur le lac Titicaca et une vedette soi-disant rapide… 
 
Nous arrivons ensuite sur la berge d’un canal d’origine inca que nous suivons, c’est beaucoup plus 
agréable, c’est plat, mais avec quelques obstacles. 
Nous progressons à flanc de canyon, et parfois c’est un peu gazeux, mais même Luce passera sans 
problèmes ou presque, (Elle a fait le bec de Sormiou et elle peut donc passer partout)… 
Sur le versant en face, plusieurs villages perchés exploitent toujours les terrasses incas. Ils sont situés sur 
les pentes du Mismi un volcan à 5556m qui domine le canyon de près de 3200m. Derrière son sommet, il 
y a un lac qui serait la principale source de l’Amazone… 
Deux heures 30 après, nous retrouvons le minibus qui nous attend au bord de la route. Une partie du 
groupe descend à pied jusqu’au village de Cabanacondé (rien à voir avec la maison des flics) l’autre 
prend le bus. 
Tous les paysans sont aux champs, les hommes labourent avec des couples de taureaux (il n’y a pas de 
bœufs ici), les enfants sèment et les femmes portent le déjeuner et des grosses jarres d’eau dans une sorte 
de grand foulard. 
Au village, nous prenons le déjeuner de l’après midi (c'est-à-dire vers 15 h) dans un resto, « la Posada del 
Condé (toujours rien à voir avec les flics) 
Ensuite nous reprenons la route de Chivay, et nous ferons quelques haltes pour les terrasses du village de 
Ichupampa à nouveau mais elles paraissent différentes avec le soleil sur le point de se coucher. 
Nous stopperons aussi à l’église de Yanque, restaurée à la suite d’un tremblement de terre avant de 
retourner à l’hôtel pour prendre une douche chaude et se réchauffer au coin du feu voire faire du shopping 
pour certaines… 
Le soir nous dînons dans la pizzeria ; « Lobo’s » puis nous nous couchons de bonne heure, demain nous 
partons encore très tôt pour Puno et le lac Titicaca… 
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Neuvième jour, dimanche 14 août. Chivay, Puno. 
 
Ce matin, c’est nous qui nous levons à 5h, mais nous ne ferons pas autant de bruit que le groupe d’hier et 
nous aurons de l’eau chaude pour nous doucher avant le petit déjeuner. Nous prenons la route du col de 
Patapampa où nous arrivons à 8 heures, il n’y a pas de touristes, seulement des marchands de souvenirs 
qui attendent l’arrivée des bus dans le froid glacial du matin… 
Aujourd’hui, nous nous sentons mieux que deux jours auparavant et nous pourrions monter à 5000m en 
courant, enfin en marchant vite, n’exagérons rien… 
Le climat est très sec, on a les lèvres desséchées, on se passe souvent la langue sur les lèvres pour les 
hydrater, ce qui provoque facilement des gerçures, avec le froid.  
Nous reprenons ensuite la longue piste non goudronnée de l’altiplano, nous apercevons quelques lapins 
locaux, ils ressemblent plus à des écureuils qu’à des lapins, ils ont des oreilles courtes et une queue 
enroulée. 
Et dire que la veille, certains ont cru que Dominique souffrait du mal des montagnes ou pire d’une 
absorption trop grande de tisane de coca, lorsque qu’elle avait déclaré avoir vu un petit animal avec la 
queue en serpentin. 
Nous nous arrêtons de nouveau pour boire une tisane sur l’aire de Canahuas. Alors que nous sommes 
assis à la terrasse, un jeune alpaga vient lécher le sucre sur notre table, Je demande à Christian de me le 
tenir le temps de le photographier en gros plan, mais le lama ne l’entend pas ainsi et il lui crache sur le 
bras… 
Christian aura toutes les peines du monde à faire disparaître l’odeur désagréable. Naturellement en bons 
copains que nous sommes, nous ne pensons qu’à en rigoler et à lui rappeler la phrase de Tintin et le 
temple des Incas : Quand lama fâché, lui toujours faire ainsi ! 
Une fois repartis, nous quittons la route d’Arequipa pour prendre celle de Juliaca puis de Puno. 

C’est une route 
magnifique 
toute neuve, 
elle n’est 
même pas sur 
ma carte. 
Nous faisons 
un arrêt sur un 
belvédère ; le 
mirador de 
Carlitos à 
4320m d’où 
nous voyons 
l’envers des 
trois volcans 
d’Arequipa, le 
Picchu Picchu 
(5571m), El 
Misti (5822m) 
et le Chachani 
(6075m). 
 

Une île flottante des Uros sur le lac Titicaca 
 
Nous traversons l’altiplano pendant des kilomètres, puis petit à petit, la plaine se transforme en vallon, le 
paysage change, il ressemble plus à la montagne que nous connaissons. 
Nous arrivons sur le lac Lagunillas où nous faisons un arrêt photo. Puis nous traversons Juliaca, c’est une 
grande ville (200 000 habitants), plus grande mais moins touristique que la capitale régionale Puno (100 
000 habitants) au bord du lac Titicaca. 

 



 16 

Vers 15 heures, nous arrivons à l’hôtel Maria Angola, nous prenons nos chambres, après avoir donné nos 
passeports et nous partons à la recherche d’un resto. 
Le Lonely Planet nous en indique un, le Don Piero où nous mangeons pas trop mal, mais le service est 
encore plus long que d’habitude et ce n’est pas peu dire au Pérou. 
Après le déjeuner de la fin d’après midi, il est si tard que nous envisageons même un instant de 
commander pour le soir… 
Nous faisons ensuite une petite visite de la ville, nous changeons encore quelques dollars avant de faire 
du shopping. Cette nuit, nous ne dormirons pas très bien, sans doute parce l’hôtel est à 3900 m. 
 
Dixième jour, lundi 15 août. Uros, Amantani, Lac Titicaca. 
 
Le lendemain, après le déjeuner, Ana, notre nouvelle guide, une jeune fille de 19 ans vient nous chercher 
à l’hôtel avec un minibus. Elle parle assez bien le français avec un petit accent sympathique mais, après 
notre départ, son vocabulaire sera enrichi d’expressions marseillaises… 

Elle nous emmène sur 
le port afin de prendre 
le bateau pour les îles. 
Nous avons la chance 
d’avoir un bateau 
privé. 
Il est beau mais il 
n’avance pas, pas plus 
que les autres 
d’ailleurs. Il a 
pourtant un gros 
moteur V8 mais il 
fonctionne à l’essence 
locale c'est-à-dire le 
super 84, pas le 95 ou 
le 98 comme chez 
nous. Il me semble 
même qu’il tourne au 
ralenti, mais soyons 
positifs, c’est plus 
pratique pour 
dormir… 

    Deux péruviennes en habits traditionnels sur une des îles flottantes des Uros  
 
Le lac est immense, environ 200 Km de long sur 60 de large. On lui prête plusieurs records, mais il 
semble que ce soit seulement le plus grand lac au monde au-dessus de 2000m et le plus grand d’Amérique 
du Sud, ce qui n'est déjà pas si mal… 
Son altitude maximum est d’environ 3820m, le niveau varie de quelques mètres suivant les saisons. La 
baie de Puno est remplie de roseaux et les bateaux circulent dans des chenaux. 
Avant d’arriver à la haute mer, pardon « au haut lac » nous faisons une halte aux Islas des Uros (les îles 
flottantes) il s’agit d’îles artificielles réalisées avec des roseaux et elles ont la particularité de flotter sur 
l’eau, normal pour des îles flottantes. 
A l’origine les Uros, peuplade indigène, vivaient sur ses îles afin de se protéger d’éventuels agresseurs. Ils 
ont disparu au milieu du 20ème siècle et ils ont été remplacés par des habitants de Puno qui ont vu dans le 
tourisme le moyen de subsister… 
Aujourd’hui, on visite ces îles qui semblent être aménagées spécialement pour les touristes et je ne pense 
pas qu’elles soient réellement habitées… Peut-être qu’ils vivent sur d’autres îles derrière, celle que l’on 
ne visite pas où des maisons en dur sont construites, mais je ne sais pas… 
Cette question a soulevé une si vaste polémique au sein de notre groupe, que je ne m’étendrai pas plus sur 
le sujet… 
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Nous visitons une des îles où nous avons droit à une simulation de troc. Nous goûtons des roseaux et le 
pain cuit sur place, c’est bon, on dirait des beignets (le pain, pas les roseaux)… 
Ensuite, nous faisons un tour de bateau en roseaux et nous débarquons sur une autre île flottante où le 
bateau nous attend. 
Enfin, nous reprenons la route d’Amantani, la plus sauvage des îles habitées (celle-là ne flotte pas, elle 
dépasse même le niveau du lac de 330m). 
Nous avons encore 3 heures de bateau, certains font une bonne sieste, si vous vous posez la question ; 
oui ! Je fais partie du lot… 
Au court du voyage, Ana notre guide, nous donne des feuilles de coca en nous disant qu’il faut en prendre 
pour Amantani, que c’est utile. Sans grande conviction, mais simplement par curiosité, nous acceptons de 
mâcher les feuilles miracle… 
Il faut prendre une bonne poignée, la mastiquer légèrement et ensuite, il faut la garder dans la joue 
pendant une bonne heure. Il parait que c’est bon pour le mal aux dents, le mal de l’altitude, la fatigue et ça 
coupe la faim... 
Enfin, 3 heures et une bouchée de coca plus tard, on arrive sur un petit port où nous débarquons. Plusieurs 
femmes en tenue traditionnelle nous attendent, qui sait depuis combien de temps ? 
Ana nous affecte dans cinq familles différentes. Michèle et moi, nous suivons Lucia qui nous emmène 
chez elle. En chemin, elle file de la laine tout en marchant d’un bon rythme. Je comprends pourquoi Ana 
nous a donné des feuilles de coca, heureusement, nous n’avons pas des sacs trop lourds. Le village est à 
4000m et Lucia trotte devant nous comme un jeune cabri. 

Lorsque nous 
arrivons chez 
elle, je ne le 
montre pas, 
mais je suis 
bien content… 
C’est une 
maison en 
adobe à deux 
étages. Lucia, 
son mari Angel 
et leurs deux 
enfants vivent 
au RdC, et le 
premier étage 
est réservé aux 
touristes. 
Il y a 2 
chambres 
meublées avec 
quatre lits, une 
table et quatre 
chaises. 
 

Une belle brochette de Péruvienne d’adoption sur l’île d’Amantani 
 
Nous nous installons pendant que Lucia nous prépare le repas de midi, il est 15 heures et nous avons faim. 
Elle nous fait une bonne soupe de légumes et des galettes de fromage frit avec des patates douces. 
Ensuite, elle nous sert une tisane de « mounia », une herbe locale dont l’odeur se rapproche du thym. 
Nous avons rendez-vous à 16 heures sur le stade avec les autres pour aller admirer le coucher de soleil sur 
le lac. 
Leongio, le fils de Lucia, un gamin d’environ 8 ans, nous conduit au stade où nous retrouvons le groupe. 
Ana nous donne un peu d’herbe de mounia et elle nous demande de la frotter dans nos mains avant de 
respirer ses effluves, cela devrait nous dégager le nez, mais l’air est si sec, que pour le dégager, il nous 
faudrait un burin… 
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Nous l’essayons tout de même au cours de la montée vers le sommet de l’île à 4150 m. La côte est raide, 
Leongio nous suit en souriant, alors que nous ne pensons qu’à respirer un peu d’air… 
A la cime de l’île, il y a un lieu sacré ; le Rachatata et pour favoriser la chance, il faut en faire trois fois le 
tour… 
Derrière le sommet, un groupe local, joue de la musique péruvienne et entre autres, mon morceau préféré, 
El Condor Pasa, sur un fond de coucher de soleil… 
Une fois l’astre du jour définitivement disparu derrière l’horizon, nous redescendons au village à la lampe 
frontale, afin d’aller prendre le repas du soir en vitesse car nous sommes invités à la salle des fêtes pour 
une soirée surprise. 
Vers 19 heures, Freddy le grand fils de la maison nous porte à dîner ; encore une soupe de légumes, du riz 
aux légumes et une tisane de mounia, mais nous n’avons pas très faim. 
Un peu avant 20 heures, notre hôtesse, monte nous chercher avec un gros ballot sur le dos. Elle l’ouvre et 
surprise, ce sont des habits traditionnels que nous devons porter à la soirée. Moi, je m’en sors avec mon 
bonnet péruvien et un poncho que je mets par-dessus mon gore tex. 
Quant à Michèle, elle doit mettre une grosse chemise en toile blanche, plusieurs jupons, une jupe rouge 
avec une large ceinture bariolée et une étole noire brodée, sur la tête. Une fois habillée, on lui donnerait 
20 kg de plus… 
En tenue locale, nous allons à la soirée où nous retrouvons les autres déguisés pareillement. Il s’ensuit une 
grosse partie de rigolade et une séance photos… 
Un orchestre local prend place sur la scène et les villageois viennent nous inviter, heureusement que mon 

genou m’empêche de danser, 
je reste assis à me marrer… 
Après 3 ou 4 danses, les 
touristes sont sur les rotules, 
alors que les danseurs locaux 
sont en forme, on ne danse 
pas tous les jours à 4000m  
Ensuite, ils réalisent en notre 
honneur, plusieurs danses 
folkloriques. 
Vers 10 heures 30, nous 
sommes exténués, et nous 
rentrons nous coucher. Il fait 
très froid dehors et nous nous 
glissons volontiers sous les 
couvertures, Il y en a quatre 
sur notre lit, et elles 
ressemblent plus à des tapis 
qu’à des couvertures mais 
elles tiennent chaud… 

 Le Lac Titicaca au départ des 500 marches de Taquilé 
 
Onzième jour, mardi 16 août. Taquilé, Puno. 
 
Pour ne pas changer, nous nous levons à 6 heures et nous déjeunons à 7 heures avec des pancakes au sirop 
d’érable. Vers 7h20, nous quittons la famille après une photo souvenir. 
Lucia nous accompagne sur le quai où toutes les femmes nous font un signe de la main lorsque le bateau 
s’éloigne… 
Brusquement (si on peut dire), le bateau vire de bord et retourne dans l’île, nous sommes inquiets, 
serions-nous en panne ? En fait, la polaire de Dominique est restée sur le quai, mais nous ne saurons 
jamais qui de Bernard ou de Domi l’a oubliée. Ce sera de toute façon un sujet de plaisanterie de plus… 
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Après une heure de mer, non, pardon, de lac, nous arrivons sur l’île de Taquilé. Elle est plus petite 
qu’Amantani mais plus touristique. Nous débarquons d’un coté de l’île et le bateau nous reprendra de 
l’autre. La montée est rude, mais l’île est moins haute qu’Amantani  
Environ 2000 habitants vivent ici avec une organisation sociale basée sur le « collectivisme 
communautaire ». 
En clair, ils ont de l’argent pour construire une mairie ultra moderne qui fait tâche parmi les habitations 
en adobe, mais ils n’en ont pas pour réparer le moteur de la pompe qui monte l’eau dans le village… 
Nous faisons un peu de shopping dans les magasins communautaires, avant de déjeuner vers 11 heures 
(soit avec 4 heures d’avance sur nos habitudes) dans le resto que la communauté nous a prévu. 
Personnellement, j’ai trouvé Amantani beaucoup plus intéressante. Taquilé, c’est trop touristique, les gens 
sont moins souriants et moins sympathiques, mais c’est un avis personnel… 
Ana nous explique longuement quelques coutumes locales, avec entre autres, les couleurs des bonnets. 
S’ils sont rouges les hommes sont mariés, s’ils sont rouges et blancs, ils sont célibataires, mais s’ils 
portent le pompon à droite, ils sont fiancés et à gauche ils sont libres. 
Ici on vit en concubinage pendant 3 ans avant de se marier. C’est plutôt une bonne coutume à ramener en 
France… C’est encore un avis personnel. 
Ah oui, j’oubliais, c’est les hommes qui tricotent sur cette île, mais je ne sais pas si les femmes fument le 
cigare en lisant le journal… 
De l’autre coté de l’île, un escalier de plus de 500 marches à descendre, nous attend. Pour moi, c’est 
beaucoup plus pénible que la montée… 
Nous croisons une femme qui monte sur son dos une grosse bouteille de gaz, avec un cabas chargé dans 
chaque main. Les hommes portent aussi de lourdes charges. Pendant la montée, ils s’assoient 
régulièrement sur des pierres afin de reprendre leur souffle… 
Les escaliers donnent sur le port et nous reprenons notre bateau pour rentrer à Puno avec 3 heures de 
navigation. 
Heureusement nous dormons une bonne partie du voyage, mais à la dernière heure, le moteur a une fuite à 
l’échappement et le vent renvoie les gaz dans le bateau même sur le pont arrière ou sur le toit, c’est 
insupportable. Certains d’entre nous, auront une bonne migraine. 
Un bus privé nous ramène à l’hôtel Maria Angola et nous sommes bien contents de pouvoir nous laver 

enfin et nous 
changer. 
Nous nous 
retrouvons dans 
le hall vers 17h 
pour aller faire 
quelques achats, 
avant d’aller au 
resto pour 
manger une 
bonne soupe de 
« verduras » et 
un petit dessert, 
Il ne faut pas 
trop manger le 
soir en altitude 
pour pouvoir 
dormir… 
Et justement, il 
est 20 heures et 
nous allons nous 
coucher… 
 

Notre groupe à l’assaut de la porte inca de Rumiqolca 
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Douzième jour, mercredi 17 août. Puno, Cusco. 
 
Le lendemain, nous nous levons à 5h45 pour déjeuner à 6h30. Ana nous attend avec plusieurs taxis pour 
nous conduire à la gare routière. 
Puis à 7h30, nous lui faisons nos adieux, et nous partons vers Cusco avec un bus touristique de la 
compagnie Luka express… 
Cette formule est un moyen d’aller de Puno à Cusco en visitant au passage les sites touristiques. Le seul 
hic, c’est que le guide ne parle qu’anglais et espagnol et surtout, il n’arrête pas de parler… 
Nous repassons par Juliaca et ses quartiers tristes et délabrés avant de rejoindre l’altiplano. Nous nous 
arrêtons à Pucarà, site archéologique, afin de visiter un musée (pas terrible). 
Le plus bizarre, c’est que nous rencontrons un ancien membre de l’USPEG. Il mange dans la même 
cantine que moi à Boneveine et il est lui aussi en vacances ici. Comme quoi, seules les montagnes ne se 
rencontrent pas… 

Nous reprenons notre route vers 
le col de la Raya (4335m) au 
pied du glacier du Cunurana  
Vers midi, nous stoppons dans 
un resto en self service où tous 
les cars s’arrêtent ensemble et 
c’est un peu la pagaille… 
Nous reprenons rapidement le 
bus jusqu’à Raqchi pour visiter 
le temple de Viracocha. 
Nous assistons à la réalisation de 
briques d’adobe par des ouvriers 
qui pieds nus malaxent l’argile 
et la paille avant de la mettre 
dans des moules. 
Nous faisons un dernier arrêt à 
l’église de Andahuaylillas, 
surnommée ; la chapelle Sixtine 
du Pérou, je ne ferai aucun 
commentaire… 
Et le dernier arrêt, c’est Cusco 
où Laurence, la cousine de 
Dominique et Nicole notre 
organisatrice nous attendent 
pour nous conduire à l’hôtel 
Andennes de Saphi qui 
appartient à Laurence.  
Dés notre arrivée, nous 
remplissons les fiches, en buvant 
une infusion de coca. Nous 
faisons la connaissance de 
Nicole, qui sera notre guide 
durant le reste de notre voyage. 

La magnifique fontaine inca de Tipon  
 

Le lendemain, c’est une journée libre, certains veulent faire une rando, d’autres se reposer. 
Laurence demande à son veilleur de nuit s’il veut bien nous accompagner sur un sentier en balcon au-
dessus de Cusco, afin que l’on ne se perde pas… Nicole nous donne RV pour le lendemain, et nous allons 
faire un tour en ville avec Laurence à la recherche d’un resto… 
Bernard souffrant ne nous accompagne pas. Effectivement, Laurence nous trouve un bon resto et après le 
repas, nous rentrons nous coucher rapidement pour être en forme pour la rando de demain. 
Pour la première fois depuis que nous sommes au Pérou, nous avons un chauffage dans la chambre… 
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Treizième jour, jeudi 18 août. Rando, Cusco  
 
Nous nous levons à 6 heures, pour déjeuner à 7 heures, et nous avons, chose rare ici, du cacao en 
poudre… 
Bernard, Dominique et Luce déclarent forfait pour la rando. Nous partons donc avec Edwin le veilleur de 
nuit, dans deux taxis pour rejoindre le temple de la Lune au-dessus des sites archéologiques de Cusco. 

Le Temple de la Lune 
est en fait un énorme 
rocher où les Incas ont 
taillé de nombreux lieux 
de sacrifice et 
d’offrandes à la 
Pachamama. 
Après l’avoir visité 
sommairement et 
emprunté un tunnel qui 
le traverse, nous suivons 
une ancienne piste inca 
relativement plate qui 
contourne Cusco. La 
piste descend jusqu'à un 
ruisseau, et nous la 
quittons pour suivre un 
sentier horizontal qui 
longeait dans le temps 
un ancien canal inca. 
 

  Le détail d’un mur Inca sur le site de Chinchero 
 
Nous rencontrons un petit âne noir (non pas gris) dont le poil long est entremêlé de brindilles de ronces. 
Nous le nettoyons un peu avant de le photographier. 
Jusque là le sentier était facile, mais ça change. Nous quittons le sentier plat pour redescendre au fond du 
vallon et pour remonter l’autre versant en passant par des terrasses incas toujours exploitées par des 
paysans. 
Nous nous arrêtons un instant, afin de casser une bonne croûte sur un rocher qui servait de prison à 
l’époque inca. En effet, des minuscules cellules ont été creusées dans le roc au fond d’un tunnel. 
Nous continuons à monter par un sentier très raide (en mettant les mains) pour arriver au sommet d’une 
sorte de pyramide ronde. 
Ensuite, nous reprenons un sentier plus civilisé pour aller sur une source captée par les Incas au pied d’un 
rocher. Après, nous montons encore un peu, jusqu’à 3800m avant d’entreprendre une longue descente sur 
Cusco pour aller rejoindre une vieille église qui sera fermée d’ailleurs. 
Nous traversons une partie de la ville en suivant un ruisseau, ce sera la partie la moins agréable de notre 
parcours, car le ruisseau ressemble à un égout et il sert aussi de décharge publique… 
Vers 14 h00 nous arrivons à l’église, désolé, je ne me rappelle pas son nom, et nous reprenons deux taxis 
pour rentrer à l’hôtel. Les taxis ne sont pas chers, 2 à 5 sols soit à peine plus d’1 € mais c’est très 
dangereux, on y risque sa vie à chaque instant, enfin nous avons eu de la chance et nous sommes arrivés 
vivants et entiers ce jour là… 
A peine rendus à l’hôtel, nous repartons manger avec Laurence à la « Quinta Eulalia » un restaurant plutôt 
pour les Péruviens que pour les touristes. 
Nous commandons des plats classiques locaux : du poulet, du porc ou du porcelet avec du riz et des 
patates. 
Laurence me fait remarquer sur la carte qu’ils servent du « cuy » (le nom quechua du cochon d’inde), elle 
me dit que c’est un plat très fin et servi dans les grandes occasions au Pérou. 

 



 22 

En effet, c’est environ 2,5 fois plus cher que les autres plats, mais je commande quand même. Quant tout 
le monde est servi, avec des plats pantagruéliques, j’attends toujours mon « cuy » 
Les collègues me demandent : tu nous feras goûter ? Je suis mort de faim et je leur réponds qu’on est dix 
et si tout le monde goûte, il ne me reste plus rien, mais je veux bien donner un ou deux morceaux… 
Mon plat arrive et les conversations cessent aussitôt, le cuy est entier aplati sur l’assiette avec la tête et les 
griffes intactes. 
Bizarrement, plus personne ne veut plus le goûter, quant à Bernard, il repousse son plat de porcelet et il 
ne pourra plus rien avaler jusqu’au soir. Il me promet même de changer de table si j’en reprends un jour 
en sa présence… 
Michèle accepte de manger une épaule et elle trouve elle-aussi que c’est succulent, on dirait du lapin en 
beaucoup plus fin… 

Après le repas, nous visitons un 
peu le quartier, je suis fatigué, 
mon mal de gorge s’est aggravé, 
et j’ai bêtement donné tous mes 
médicaments (Oropivalone) à 
Saùl notre guide d’Arequipa. 
Laurence et Dominique rentrent 
à l’hôtel, je les accompagne. Les 
autres vont visiter le Musée de 
l’Inca. Encore une fois, ce n’est 
pas une maladie stratégique pour 
éviter le musée que mon mal de 
gorge… Aussitôt arrivé à l’hôtel, 
je me prépare un verre de coca 
cola (rien à voir avec la feuille de 
coca) avec le jus d’un citron vert 
et quelques minutes après, mon 
mal de gorge disparaît presque 
totalement… 

Le Cuy aplatit cuit à la poêle 
 

Après le musée, Michèle et Bernard rentrent aussi, alors que les autres font un tour en ville. Nous nous 
retrouvons tous à 19 heures pour aller dîner à l’Hosteria. 
Après un repas léger, nous rentrons rapidement à l’hôtel, nous sommes tous bien fatigués par l’altitude, 
les maux de gorge et la difficulté à respirer, sans oublier les 5 heures de marche de ce matin ni celles de 
l’après midi… 
Ce soir, nous n’aurons pas besoin de berceuse pour nous endormir… 
 
Quatorzième jour, vendredi 19 août. Sacsayhuaman, Qenco, Puca Pucara, Tambo Machay, Cusco. 
 
Le lendemain, dès 6 heures, nous sommes de nouveau d’attaque, nous commençons par le petit déjeuner 
puis Nicole vient nous chercher à 8 heures 30 pour aller visiter les sites incas autour de Cusco, il faut 
préciser que le centre de Cusco est presque entièrement construit sur des ruines incas. 
Nous avons un minibus Mercedes tout neuf et Mariano son chauffeur est presque aussi maniaque avec la 
propreté de son car que le chauffeur d’Arequipa. Son style de conduite est typiquement péruvien mais 
plus modéré, de toutes façons, nous y sommes habitués maintenant… 
Nous commençons par Sacsayhuaman, le plus grand des sites et le plus impressionnant. Il s’agit d’une 
construction gigantesque (plusieurs centaines de m) à trois niveaux avec des murs en zigzag, réalisés avec 
des blocs énormes, surtout pour le premier niveau. 
Ces blocs dont certains pèsent plus de 130 tonnes sont assemblés sans mortier avec une précision 
incroyable, une lame de couteau ne passe pas entre les joints. Sur le sommet il ne reste que les fondations 
de trois anciennes tours probablement religieuses. 
Tout au long de la visite, Nicole nous donne des explications passionnantes sur le peuple inca au point 
que d’autres français présents sur le site quittent leur guide pour venir l’écouter. 
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Certains lui demanderont même de les prendre dans notre groupe parce leur guide ne « vaut pas un clou ». 
C’est extraordinaire, car cela se reproduira souvent. 

Ensuite, nous 
visitons Qenco, un 
rocher creusé de 
galeries et de « table 
d’opération » ayant 
probablement servi 
à momifier les 
morts… 
Ensuite nous allons 
à Puka Pukara, une 
colline fortifiée qui 
défendait 
probablement le 4ème 
site Tambo Machay, 
un lieu de repos de 
l’Inca construit sur 
une source. 
Après ces 4 visites, 
nous retournons 
déjeuner à Cusco au 
restaurant « Los 
Faroles de Duke ». 
 

  Les murs en zigzag du grand site de Sacsayhuaman. 
 
L’après midi, nous faisons quelques achats, avant de retrouver Nicole pour visiter la cathédrale. 
Là aussi, des touristes français nous collent discrètement et boivent littéralement les explications de 
Nicole. 
La suite du programme prévoit la visite du site de Koriquancha, le temple inca du soleil où les jésuites ont 
édifié une église sur les vestiges. Des écrits espagnols nous informent que c’était l’édifice le plus 
magnifique de l’empire inca avant son pillage. Ses murs étaient recouverts d’or et de pierres précieuses… 
Tout cela, je l’ai lu, car après la cathédrale, voir encore une église jésuite, non merci ! Je rentre à l’hôtel 
après avoir arpenté un peu les boutiques du centre ville… 
Après l’église jésuite, Michèle et Dominique vont visiter une fabrique de bijoux, « Art Péru », avec le 
propriétaire qui vient les chercher en taxi et il les ramènera jusqu’à l’hôtel. C’est vrai qu’en achetant des 
bijoux, elles lui ont laissé suffisamment de dollars pour payer largement le taxi… 
Vers 19 heures 15, nous partons dîner dans une pizzeria El Molino, afin de changer un peu de la cuisine 
péruvienne, et nous mangeons des pizzas péruviennes… 
 
 
Quinzième jour, samedi 20 août. Andahuaylillas, Rumicolqa, Pikillacta, Tipon. 
 
Ce matin, nous nous levons à 6 heures pour ne pas changer, et nous déjeunons à 7 heures. Nicole nous 
prend à 8h30, avec le bus de Mariano, pour aller visiter la fameuse église de Andahualillas (je n’arrive 
toujours pas à le prononcer mais ce n’est pas grave) la chapelle Sixtine du Pérou… 
Aujourd’hui, nous avons les explications de Nicole en français, mais je ne peux m’empêcher de penser 
que tant d’or inutile (tous les murs ou presque en sont recouverts) dans un pays aussi pauvre, c’est 
navrant… 
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Ensuite, nous allons à la porte inca de Rumiqolqa, qui fermait jadis la vallée au sud. Des pierres dépassent 
des murs, elles permettent d’accéder au sommet et bien sûr, c’est là où nous allons, (moi le premier, je 
l’avoue)… 
Après, nous 
allons voir les 
ruines de 
Pikillacta, pour 
une fois ce n’est 
pas un site inca, 
c’est un site 
Wari, une 
civilisation plus 
ancienne que les 
Incas. Il reste les 
vestiges de tout 
un grand village. 
Certaines 
maisons ont été 
dégagées de la 
terre qui les 
recouvraient et 
nous constatons 
que les murs et 
les sols étaient 
enduits de 
plâtre. 

Le site de Moray, zone de culture en forme de cratère 
 

Nous faisons une balade parmi les vestiges et les poivriers « molle » (prononcez mo-yè) avant de repartir 
vers Tipon. Il s’agit d’un site Inca magnifique, probablement un lieu de villégiature pour le grand Inca. 
Ce lieu, composé de larges terrasses, est niché dans un petit vallon et une fontaine typique (à quatre 
sorties) coule depuis le sommet en irriguant l’ensemble. L’endroit est superbe et nous faisons une longue 
balade, le tour du vallon, avant de reprendre notre bus et de repartir vers Cusco. 
Il est déjà 13 heures 30 et nous stoppons sur le bord de la route, dans un resto, visiblement tout neuf, le 
Don Tomas. 
Une jeune fille en habit traditionnel nous accueille et nous installe avec un large sourire. Effectivement, le 
resto a moins d’un mois et il n’a pas encore de clientèle habituelle, aussi nous serons bien reçus. 
On nous offre le Pisco sour. C’est un apéro à base de liqueur de Pisco, de jus de citron vert et de blanc 
d’œuf légèrement sucré et monté en neige. Dans la foulée, on nous sert les soupes que nous avons 
commandées, Criolla, écrevisses, poulet, etc. 
Ensuite le plat principal, porcelet, truite, alpaca, poulet etc. pour le dessert, des pancakes chocolat ou des 
salades de fruits. Le patron nous offre le digestif, une liqueur à l’anis genre cristal et nous ne payons que 
15 sols chacun, (moins de 4 €) sauf le guide et le chauffeur qui sont invités… Le plus extraordinaire, c’est 
qu’en plus, c’était vraiment excellent. 
Après le repas et à notre demande, Nicole nous conduit à la fabrique de bijoux, Art Peru, que Dominique 
et Michèle avaient dévalisé la veille. C’est intéressant de voir comment ils fabriquent les bijoux, avec très 
peu d’outils et une grande dextérité. Bien sûr, après la visite nous passons à la boutique… 
Ensuite, nous rentrons à l’hôtel pour préparer nos sacs, car le lendemain, nous partons pour trois jours. 
Dans la soirée, une partie du groupe va assister à un spectacle de danses folkloriques. 
Michèle et moi sortons faire des courses, entre autres, chez le photographe afin de faire graver une des 
cartes mémoire de Michèle sur CD rom. Michèle a presque totalement rempli ses 2 cartes mémoire 
(2x256MB) et ainsi, elle pourra éventuellement en effacer une si elle est à court. 
Ici le développement des photos est bien moins cher qu’en France et certains, d’entre nous font 
développer leurs films argentiques, ce qui élimine en plus le risque de voilage dans les aéroports avec les 
rayons X.. Les machines kodak locales sont les mêmes que chez nous… 
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Vers 20h15, nous avons RV devant la cathédrale avec les autres, Bernard et Dominique sont là mais les 
amateurs de danse sont en retard. 
Enfin ils arrivent et nous retournons au resto El Molino, la pizzeria où nous avons mangé la veille. Nous y 
mangeons bien, mais ce soir l’addition est fausse, bien sûr à leur avantage… Ce genre d’erreur se produit 
souvent ici surtout lorsqu’il n’y a pas de guide avec nous, mais c’est sans doute des pures coïncidences… 
Nous avons l’habitude de noter le prix de ce que nous mangeons et nous mettons chacun, le montant à 
payer, majoré de quelques sols pour le service, et lorsque qu’il manque de l’argent, c’est forcement parce 
que l’addition est fausse… 
Enfin, après de grandes explications avec Bernard qui parle l’espagnol (Si el señor Bernardo habla 
español curramente, por favor), l’erreur est trouvée, et nous pouvons rentrer nous coucher. 
 
Seizième jour, dimanche 21 août. Chinchéro, Moray, Salines de Maras, Urubamba, Yucay. 
 
Le lendemain, nous partons vers 8 heures avec Mariano et Nicole pour Chinchéro. C’est un village 
construit en partie sur des vestiges incas. Nous le traversons pour rejoindre le site archéologique. Nicole 
nous commente la visite, puis nous retournons au village, afin de voir le marché du dimanche à 
Chinchéro. C’est un marché typique, on peut même y voir des péruviens pratiquer le troc. On y trouve de 
tout, de la nourriture, des ustensiles de cuisine, etc. 
Et surtout de l’artisanat local avec notamment des étoffes ocre rouge. 
Après avoir arpenté tous les stands, nous repartons pour Moray, un site inca unique, il s’agit de terrasses 
circulaires concentriques de bas en haut formant une sorte de cratère de 150m de profondeur. On pense 
qu’il a servi de laboratoire d’acclimatation des produits agricoles afin de les adapter à l’altitude et au 
climat local… 
Après la visite, nous cherchons un coin pour déguster le panier repas que Nicole nous a apporté. Une haie 
d’arbre au bord d’un champ nous servira d’abri pour le soleil, afin de déjeuner. 

Mais à l’ombre, 
on se refroidit 
vite. Ici, il y a 
souvent dix 
degrés d’écart 
entre l’ombre et 
le soleil. Après le 
pique nique, nous 
allons nous 
installer au soleil 
sur une mince 
couche d’herbe 
pour faire une 
courte sieste. 
Les caracaras, 
nous tiennent 
compagnie à 
distance (Si vous 
avez bien suivi, 
vous savez que 
les caracaras sont 
des rapaces)  
 

    Les Salines de Maras 3750 bacs remplit d’eau salée sortie des entailles de la terre. 
 
Ensuite, nous allons voir les Salines de Maras. Il s’agit de marais salants antérieurs à l’époque inca situés 
dans une vallée étroite à plus de 3000m d’altitude. 
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Ici, tout est recouvert d’une croûte de 
sel, on se croirait dans la neige… Bien 
sûr l’eau ne vient pas de la mer, mais 
d’une source chaude et fortement 
salée… Ils la canalisent vers 3750 
bassins où, sauf à la saison des pluies 
(l’été), ils récoltent des tonnes de sel. 
Le bus nous laisse au début des Salines 
et nous quitte pour Urubamba. Nous 
allons voir la source, et nous goûtons 
l’eau, elle est chaude et très salée 
beaucoup plus que l’eau de mer. 
Lorsque ma main, trempée dans l’eau, 
est sèche, elle est comme peinte en 
blanc… Nous traversons les bacs sur le 
petit sentier couvert de sel jusqu’à la 
fin des Salines. 
 

Le sentier de la voie ferrée de Mandor  
 
Nous rencontrons une péruvienne qui remonte au village avec ses deux enfants de 3 et 5 ans assis sur le 
bas d’un âne extrêmement patient. En effet les enfants lui tirent les oreilles tant qu’ils peuvent et il ne 
réagit pas. 
Nous discutons un petit moment avec 
elle, avant de reprendre le sentier qui 
descend rejoindre la rivière Urubamba 
et le village du même nom où le 
minibus nous attend. Il nous conduit 
dans le village d’Yucay à l’hôtel Illary 
dans la vallée sacrée des Incas. 
Nous dînons sur place dans la salle de 
resto au fond du jardin, avant d’aller 
dormir… 
 
Dix-septième jour, lundi 22 août. 
Urubamba, Mandor, Machu Picchu 
Pueblo. 
 
Le lendemain, nous nous levons à 6h 
comme toujours et nous déjeunons à 7 
heures dans le jardin, avec un bon 
chocolat chaud servi en pichet, un régal. 
Ensuite nous partons pour la gare 
d’Ollantaytambo afin de prendre le train 
pour Machu Picchu Pueblo. Il y a 
beaucoup de monde qui prend le train 
ici, et cela crée un embouteillage dans le 
village étroit, d’autant plus que la gare 
est au fond d’un cul de sac et qu’il n’y a 
pas de parking. Nous faisons la queue 
au milieu de la foule en prenant bien 
soin de ne pas laisser traîner nos 
bagages.      Michèle devant la cascade de Mandor 
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Notre train arrive et on nous laisse enfin pénétrer dans la gare, Ce n’est pas St Charles, pas même 
l’Estaque et nous trouvons facilement notre wagon. Le train part à 9 heures 07, il suit le cours de 
l’Urubamba qui descend vers la grande plaine amazonienne et vers l’Atlantique. Il fait des pointes à 35 
Km/heure maximum et nous avons bien le temps d’observer le paysage splendide, malgré la brume. 

Après le point « Km 88 » 
la vallée se resserre et se 
transforme en gorge 
étroite. Il n’y a plus de 
route et les parois sont 
raides. L’Urubamba 
devient de plus en plus 
tumultueux. De temps en 
temps, nous pouvons 
apercevoir les sommets 
enneigés de la cordière 
orientale qui nous 
surplombent. 
Après une heure de trajet, 
la végétation change 
d’aspect, elle est plus 
luxuriante, nous entrons 
dans la forêt subtropicale 
de Machu Picchu Pueblo 
(anciennement Aguas 
Calientes). 

Le train passe en plein cœur du village de Machu Picchu Pueblo 
 
Guère plus tard, nous arrivons à notre gare de destination. Nous quittons le train et nous allons à l’hôtel, 
en traversant un gigantesque marché aux souvenirs, le plus important que nous verrons au Pérou. 
Nous logeons à l’hôtel « Présidente » un super hôtel, surtout que Michèle et moi, nous avons droit à une 
suite (présidentielle) avec un salon, une chambre et une terrasse donnant sur l’Urubamba. Et le plus 
étrange, c’est le lit en 240 de large, il y a de quoi se perdre en dormant… 
Après avoir posé nos affaires, nous partons en direction de Puentes Ruinas en suivant le torrent. Après 2 
Km, nous empruntons un sentier qui longe la voie ferrée. Souvent le sentier disparaît et nous marchons 
sur les traverses, voire sur les rails. 
Heureusement, le train n’avance pas vite ici, mais il n’en passera qu’un, et seulement lorsque nous serons 
arrivés à Mandor, après une heure et demi de marche. C’est une grande plantation de fruits tropicaux, 
bien que nous soyons à l’altitude de 2000m. 
Nous devons déjeuner chez la propriétaire, qui prend nos commandes avant de nous ouvrir la porte de la 
plantation que nous traversons pour rejoindre une cascade dans la montagne. 
Nous suivons un ruisseau, au milieu des fougères arborescentes et des cultures de bananier, d’ananas, de 
papaye, de manioc, sans oublier les orchidées et les bégonias… 
Des tas de perroquets verts fluo font un tintamarre assourdissant avant de tous s’envoler ensemble. Nous 
quittons la plantation pour continuer dans la forêt jusqu’à la cascade où nous faisons quelques photos. 
L’eau est limpide et pas trop froide, Michèle a fortement envie de se baigner, mais elle a des scrupules à 
l’idée de nous retarder pour déjeuner, il est déjà 13h30 et le repas nous attend. 
Nous redescendons jusqu’au patio où nous devons manger et nous nous installons. Le repas traîne et nous 
faisons des photos de groupe, alors que Michèle regrette son bain annulé… 
Nicole nous demande de mettre de la crème anti-moustique, mais la patronne a fait brûler des plantes (des 
feuilles de tabac) pour les chasser. D’habitude, les moustiques ne me piquent pas ou très rarement surtout 
en plein jour, de plus, ici, ils sont minuscules et je néglige la crème… 
Pendant le repas, Bernard remarque qu’il a les avants bras couverts de piqûres, distraitement je regarde 
les miens, et je suis moi aussi littéralement « bouffé » par les micros vampires… Aussitôt, nous mettons 
tous de la crème et je finirais le repas avec le gore tex… 
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En fait, ils sont si petits qu’on ne les distingue pas sans lunettes (du moins pour les vieux comme moi), on 
ne les sent pas non plus quand ils piquent, mais ensuite leurs piqûres démangent pendant plusieurs jours 
et un mois après, j’ai encore les cicatrices.  
Ensuite nous reprenons la route, ou plutôt la voie ferrée de Machu Picchu Pueblo pour rentrer à l’hôtel 

afin de nous reposer… 
Michèle et moi, allons 
faire un petit tour au 
marché pour d’acheter 
des tee-shirts et des 
souvenirs avant de renter 
à l’hôtel pour le RV à 
19h30 afin d’aller dîner. 
Par curiosité, je me fais 
à titre préventif une 
mixture miracle (celle de 
Bernard) pour guérir la 
« tourista » bien que je 
n’en ai pas besoin. Il 
s’agit d’un verre de coca 
cola, avec le jus d’un 
citron vert et une cuillère 
de Maïzena. C’est très 
efficace, parait-il, mais 
pas du tout à titre 
préventif, on en 
reparlera plus tard… 

Pisco soùr pour les filles au bar de l’El Indio Félix (Euh ! pardon Bernard) 
 
Nicole nous a retenu une table dans un excellent restaurant : « El Indio Félix ». Lorsque nous arrivons, 
notre table n’est pas encore libre. Les patrons se confondent en excuse et pour nous faire patienter, ils 
nous offrent au bar, un verre de Pisco sour servi avec grand art, et petites cerises confites. Les murs sont 
couverts de cartes de visite et de portraits de Brel, Brassens, Ferré, Coluche, il faut dire que le patron est 
français… 
Peu de temps après, notre table est prête et nous passons à table. Je choisis une soupe Criola, un steak 
d’alpaca et une crème caramel chantilly, et je vous affirme que c’était vraiment délicieux. Ensuite, nous 
prenons le café et l’infusion à l’anis, avant d’aller nous coucher de bonne heure, demain la journée sera 
longue. 
 
Dix-huitième jour, mardi 23 août. Machu Picchu, Ollantaytambo, Cusco. 
 
Aujourd’hui c’est le grand jour du Machu Picchu, nous nous levons à 4h45 pour déjeuner à 5h15, nous 
devons prendre la navette à 5h45. La piste pour y accéder est impressionnante, les cars, transportés ici par 
train (il n’y a pas de route pour venir ici) se croisent à peine et le ravin est profond (400m). Nous arrivons 
20 mn plus tard au terminus des bus devant un hôtel de luxe à l’entrée du site. Ici les chambres sont à 
partir de 300$ la nuit et elles sont réservées 6 mois à l’avance. 
Nous attendons que certaines d’entre nous aillent étrenner discrètement les toilettes du « 3 étoiles », car il 
n’y a pas de commodités sur le site archéologique. 
Ensuite nous nous présentons à l’entrée. Nicole a déjà pris les billets et nous doublons la longue file 
d’attente de la caisse. Nous arrivons par le haut sur le village inca et la première impression est 
fantastique, c’est magique, c’est grandiose c’est superbe et c’est émouvant… 
Nous sommes devant tout un village que les Espagnols n’ont pas trouvé et toutes les constructions sont 
intactes. De plus il est perché sur une arête entre le Machu Picchu (vieille montagne) et le Wayna Picchu 
(jeune montagne) ce qui le rend incomparable. Nous commençons la visite des lieux avec Nicole qui 
diffuse ses commentaires limpides et passionnants. 
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Nous visitons les divers quartiers et les divers temples, celui du soleil, celui de la lune celui des trois 
fenêtres et celui du condor avant d’aller admirer l’Intihuatana que l’on traduit par « lieu où on attache le 
soleil » une grosse pierre taillée bizarrement et dont le soleil naissant, les jours de solstices, permettait aux 
Incas de recaler leur calendrier. 
Ensuite, nous allons à la porte d’accès du Wayna Picchu, l’énorme massif rocheux qui surplombe le site, 
car son ascension est limitée à 400 personnes par jour et le compteur est à 320. 

Le magnifique village inca de Machu Picchu avec le Wayna Picchu en toile de fond 
 
Nous nous installons dans la queue, j’ai une grosse appréhension, la montée au sommet se fait par un 
escalier très raide de 300 m de hauteur et j’ai peur de la descente, mes genoux sont déjà douloureux avec 
toutes les montées et descentes que nous avons déjà faites sur le site. 
Pour corser le tout, j’ai de violentes douleurs à l’estomac, je suis « ballonné » comme ce n’est pas 
possible, j’ai l’impression que mon ventre va exploser. La mixture coca, citron, maïzena d’hier soir fait 
son effet, j’abandonne la queue et je pars rejoindre Nicole et Dominique qui ne font pas l’ascension. 
Peut-être qu’il valait mieux, j’aurais souffert à la descente, mais j’aurai toujours le regret de ne pas l’avoir 
fait... 
En attendant leur retour environ 1 heure 30 plus tard, nous allons Nicole, Dominique et moi, nous 
installer dans l’herbe afin de nous reposer un peu et pour regarder les lamas qui vivent sur le site pour le 
désherber mieux que ne le ferait n’importe qu’elle machine… 
Lorsque que les collègues reviennent, ils nous annoncent que la vue est magnifique depuis le sommet, que 
la pente est raide et que j’aurais sûrement beaucoup souffert à la descente. Cela ne me console pas, mais 
c’est sûrement vrai. 
Au retour, le pantalon bleu clair de Michèle est noir de terre, au point que je l’appellerai (amicalement) 
« Michèle la clocharde »… 
Nous visitons la partie basse du village, puis pour ceux qui se sentent, Nicole nous propose d’aller voir un 
pont sur le sentier inca à 45mn du site. Il s’agit d’une minuscule passerelle construite à flanc de falaise 
qui interdisait l’accès par le sentier du nord. 
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Ensuite, nous quittons les lieux, maintenant envahi de touristes. Nous revenons à Machu Picchu Pueblo, 
afin de déjeuner dans le resto ; « Apu Salkantay », à coté de notre hôtel. Après le repas nous récupérons 
nos sacs à l’accueil de l’hôtel avant de retourner à la gare en faisant tout de même une petite halte au resto 
français d’hier soir pour boire un vrai café… 
Le train nous ramène à Ollantaytambo, où notre mini bus nous attend heureusement un peu loin de la 
gare, car c’est un capharnaüm de première entre ceux qui arrivent, ceux qui partent et ceux qui sont garés 
n’importe comment… 

    Machu Picchu sous un autre angle 
 
Nous arrivons de nuit et bien fatigués à Cusco. Sitôt arrivés à l’hôtel de Laurence, nous repartons en quête 
d’un resto, nous choisissons : La Tertulia. Et nous passons la commande, au Pérou, le service n’est jamais 
rapide, mais ce soir, c’est une catastrophe, les soupes arrivent une par une, certains ont le dessert en 
même temps alors que d’autres n’ont encore rien eu. 
Et pour finir la note est complément fantaisiste, nous réglons ça, nous en avons l’habitude maintenant et 
nous rentrons vite nous coucher… 
 
Dix-neuvième jour, mercredi 24 août. Oropesa, Pinipampa Cusco. 
 
Ce matin, nous faisons « la grasse matinée » jusqu’à 6 heures 15, puis nous allons au petit déjeuner pour 7 
heures, bien que nous ne partions qu’à 9 heures pour aller visiter des fabriques de pain et de tuiles dans 
des petits villages au sud. 
Bien qu’ici on ne mange pas beaucoup de pain, seulement le matin au petit déjeuner, il existe un village 
où les boulangers se sont concentrés, celui d’Oropesa et ce matin nous visitons deux fabriques où nous 
goûtons des pains sucrés à peine sortis du four. 
Ensuite nous allons voir un autre village où ce sont les fabricants de tuiles qui se sont regroupés et nous 
assistons à la naissance de tuiles artisanales à partir d’un tas de glaise. 
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Au retour Nicolle nous arête au bord de la lagune Warkarpay où vivent de nombreux oiseaux. Nous 
faisons une bonne partie du tour pédestre de l’étang. Nous sommes au pied du site Wari de Pikillacta. Une 
petite heure après, le bus nous récupère et nous passons par le village de Lucre pour voir son église. 
Sur le chemin du retour, nous retournons au resto tout neuf où nous avons déjeuné quelques jours plus 
tôt ; le Don Tomas, nous ne prendrons pas de cuy mais nous photographions celui d’une table proche de 
la notre. 

Une fois le repas 
terminé, Nicole nous 
invite à prendre le café 
chez elle. Nous y 
passons un agréable 
moment, avant de 
retourner à l’hôtel afin 
de libérer Mariano le 
chauffeur du minibus. 
Ensuite, nous 
retournons en ville afin 
de chercher le livre de 
Nicole : « Le Cusco des 
Incas » qui semble être 
épuisé en français, mais 
après une dizaine de 
librairie, nous finissons 
par en trouver 
quelques-uns uns, mais 
pas assez pour tous. 
 

Le quartier religieux de Pisac 
 
Michèle en désespoir de cause l’achète en espagnol… Ce soir, nous allons déjeuner dans un resto 
moderne style « mi fast-food mi-cafétéria »; l’Etapoy spécialisé dans le poulet rôti frites. Et nous y 
mangeons bien et rapidement, pour un prix modique. Ensuite nous allons nous coucher, mais la nuit sera 
agitée, Une femme et son fils font beaucoup de bruit dans l’hôtel, du style valises qui roulent ou meuble 
déplacé… 
 
 
Vingtième jour, jeudi 25 août. Pisac, Ollantaytambo, Cusco. 
 
Ce matin, dernier jour des visites, nous partons à 7 heures 40 vers la vallée sacrée. Nous nous arrêtons 
pour voir et photographier une réserve de lamas, avec des vigognes et des guanacos en captivité.  
En arrivant dans la vallée sacrée, Nicole nous apprend que la rivière ne s’appelle pas encore l’Urubamba 
ici, mais le Vilcanota. 
Ensuite, le bus nous amène au sommet des ruines du village de Pisac. Il est séparé en quatre zones ; la 
zone militaire, la zone religieuse, les habitations des riches et celles des paysans. Ces 4 quartiers 
s’échelonnent le long de la pente et ils sont cernés de terrasses incas. 
Nous descendons vers la vallée en visitant tous les sites. Le quartier religieux est le plus impressionnant. 
Il comprend 7 pièces de pierre, constituées de blocs de rocher finement taillés et parfaitement ajustés. Au 
centre, un Intihuatana a été sculpté sur un gros bloc de granit. 
Nous continuons la descente par les terrasses, jusqu’à rejoindre le nouveau village au fond de la vallée où 
nous allons visiter le grand marché. 
Vers 13 heures, nous déjeunons dans un resto sur la place du village chez « Dona Clorinda ». Depuis le 
balcon, nous pouvons assister à une procession de statues religieuses avant que l’on nous serve une 
excellente soupe à la Quinoa, puis nous aurons une spécialité locale ; le buffet andin comprenant du 
poulet, des truites, des légumes et des piments farcis. Pour finir, un gâteau maison à l’ananas et du café. 
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Le resto est tenu par une jeune femme, Mati. Elle parle très bien le français, elle l’apprend en allant tous 
les jours à l’alliance française. Elle semble heureuse de parler un peu avec nous. Plus tard, nous reprenons 
le car pour Ollantaytambo, non pas pour la gare cette fois, mais pour le site archéologique. 

Gros plan sur le quartier religieux de Pisac 
 
C’est dans ce village que le célèbre général Ollantay s’est réfugié après que l’Inca Pachacutec Yupanqui 
l’exila parce qu’il était amoureux de sa fille Kusi Qoyllur. Elle l’aimait également, mais il n’était pas 
noble. A la mort de Pachacutec, le frère de Kusi anobli le général Ollantay qui pu enfin vivre avec sa bien 
aimée et avoir de nombreux enfants, un véritable conte de fée qui finit bien… 
Nous visitons les vestiges surchargés de touristes et nous finissons par le temple inachevé, où d’énormes 
blocs de granit de plus de 100 tonnes ont été transportés depuis la montagne en face en franchissant le Rio 
Urubamba sans que personne ne sache comment ils ont pu faire… 
Quelques pierres ont déjà été assemblées, avec une précision incroyable étant donné la dureté de ce type 
de granit, la taille des pierres et le fait qu’ils n’avaient pas d’outils en métal. 
Après la visite, nous allons visiter une ancienne habitation inca où une famille vit aujourd’hui. Ils vivent 
dans la pièce unique, avec un chat et une cinquantaine de cuy… 
Sur la route du retour, nous nous arrêtons dans une ferme afin de déguster la chicha. Il s’agit d’une espèce 
de bière à base de maïs. Autrefois, elle était faite de façon originale, les femmes indiennes mâchaient les 
grains de maïs jusqu’à ce qu’ils soient tendres puis elles les recrachaient dans un récipient pour les laisser 
fermenter. Heureusement, aujourd’hui, on ne pratique plus cette méthode… 
Après un petit verre qui apparemment n’enthousiasme pas les buveurs du groupe, nous repartons pour 
Cusco où nous arrivons à 18 heures. 
Nous saluons Mariano qui nous quitte, nous lui remettons une enveloppe comme à tous les chauffeurs et 
tous les guides, depuis le début du voyage. 
Ce soir, nous avons terminé nos visites et demain nous quittons Cusco pour Lima. Nous décidons de faire 
un repas d’adieu pour Laurence et Nicole. 
Nous allons dans un resto, un peu plus chic que les autres, on nous installe au 3ème étage, car le second est 
complet. 
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Avant le repas, Nicole nous dédicace fort aimablement tous nos livres sur le Cusco des Incas. Ensuite 
nous remettons nos cadeaux d’adieu à Laurence, un châle en alpaga et à Nicole une croix andine en argent 
avec la chaîne assortie. Elles sont toutes les deux émues et surprises, et nous sommes ravis de leurs 
témoigner ainsi notre satisfaction… 
 
 
Vingt et unième jour, vendredi 26août. Vol Cusco Lima. 
 
Ce matin, nous nous levons à 4h45 puis nous déjeunons à 5h15, le dernier petit déjeuner à Cusco, avant 
de partir à 5h45 pour l’aéroport. Nicole nous accompagne, elle porte autour du cou sa croix andine. 
Les trois papis, pardon les trois trekkeurs, Bernard, Claude et Christian nous accompagnent aussi. 

Après les longues 
embrassades, 
arrive la 
séparation et je 
me retrouve seul 
avec 5 
charmantes 
femmes, on 
risque de me 
prendre pour un 
émir arabe avec 
mon harem, 
malheureusement 
je n’ai pas de 
pétrole. 
Après avoir passé 
les formalités de 
vol et avoir 
acquitté la taxe 
d’aéroport, nous 
attendons le 
décollage de 
l’avion.  
 

 Les ruines surpeuplées du temple inachevé d’Ollantaytambo 
 
Vers 8 heures 15 nous décollons à bord d’un airbus A320 de la compagnie TACA pour atterrir vers 9 
heures 15 à Lima où Mr Nelson VELIZ nous attend pour nous conduire à l’hôtel El Patio. 
Vers midi, nous déjeunons au resto en face de l’hôtel : Las Téjas et nous réservons aussi pour le soir. 
Vers 14 heures, Nelson, nous emmène au Musée National d’Anthropologie et d’Histoire du Pérou. 
Cette visite était prévue le samedi matin, mais Nicole l’a fait déplacer à cet après midi, parce ce qu’elle 
savait que je devais prendre l’avion demain matin et elle connaît mon engouement pour les musées… 
Parce qu’en plus, elle a le sens de l’humour. 
Je ne lui en veux pas trop, le musée est intéressant dans la première partie, celle avant l’arrivée des 
espagnols. La seconde, le Pérou contemporain, m’intéresse beaucoup moins… 
Luce est toujours à la recherche du livre de Nicole et pour le trouver, Nelson nous dépose dans un centre 
commercial ultramoderne, au bord de l’océan. 
C’est un contraste énorme avec le reste du pays, il y a des boutiques de luxe, nous avons l’impression 
d’être en France, il y a même des Mc do, oui, je sais, ce n’est pas français c’est américain… 
Nous retournons à pied à l’hôtel en flânant dans les boutiques, nous avons retrouvé la civilisation. 
Arrivés à l’hôtel, nous nous reposons avant d’aller dîner à Las Téjas à 19h30. Vers 21 heures nous 
rentrons nous coucher, demain je me lève tôt. 
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Vingt-deuxième jour, samedi 27 août. Vol Lima-Caracas. 
 
Le réveil sonne à 5 heures, nous devons déjeuner à 5h30. A 5h50, mes valises sont bouclées lorsque 
Nelson vient me chercher pour l’aéroport. Il me donne quelques explications que Michèle traduit. Puis 
nous nous séparons jusqu’à demain soir.  
Nelson me laisse à la porte des départs internationaux, je recherche le comptoir d’enregistrement des 
bagages pour le vol TACA vers Caracas. Il n’y a que 5 ou 6 personnes devant moi et nous attendons plus 
d’une heure avant l’ouverture de l’enregistrement, pour contre derrière moi, il y en a maintenant, une 
centaine. Après avoir enregistré mes bagages jusqu’à Marseille je me rends à la caisse pour payer la taxe 
aéroport de 28 $ 
Ensuite je rentre en zone internationale et j’arpente le duty free. J’ai une pensé pour les filles qui doivent 
visiter en ce moment le centre historique de Lima et faire encore les boutiques…. 
Je finis les quelques sols qui me restent, en achetant une barre de chocolat et de l’Inca Kola. 
J’hésite à acheter le CD de El condor pasa, mais il y en a plusieurs et je ne sais lequel prendre, tant pis, 
finalement, je n’en prends aucun. 

Un très bel étalage de terrasses Incas près du village de Ichupampa dans le canyon de Colca 
 
Mon avion décolle à 15 heures15 pour Caracas, il s’agit encore d’un Airbus A320 de la compagnie 
TACA. Le vol dure 4 heures, je dévore le livre « Le Cusco des Incas » de Nicole et je revois tout ce que 
nous avons visité ces derniers jours  
J’arrive à Caracas à l’heure prévue, je débarque et je me dirige vers la porte de départ pour Paris afin de la 
repérer avant d’aller flâner dans les boutiques. 
Je la trouve facilement, il n’y en a que 14, mais lorsque j’y arrive, ils sont en train d’embarquer les 
passagers, je pensais avoir presque 3 heures mais je me suis trompé dans le décalage horaire j’ai ajouté 
une heure, alors qu’il faut l’enlever. 
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Du coup, je me range à la suite de la file d’attente et j’embarque dans le 747 d’Air France. A 16h50 nous 
décollons vers la France. 
Le matin, nous n’avons eu qu’une légère collation dans l’avion et je commence à avoir très faim. Je 
m’assoupis un instant et lorsque je me réveille, tout le monde mange autour de moi. J’appelle l’hôtesse 
qui me promet un plateau lorsque le service sera fini. 
Je suis obligé de regarder les autres manger alors que je meurs de faim, je sors de ma banane, la barre de 
chocolat que j’ai achetée ce matin à Lima, mais elle est toute fondue et je me contente de lécher le papier 
alu en tentant de ne pas me remplir de chocolat. 
Finalement, un steward m’apporte un plateau, ce n’est pas le plat que je voulais mais tant pis je ne vais 
pas prendre le risque qu’il me fasse attendre encore, je mange le plat avec les patates. 
Ensuite, j’essaie de me rendormir mais je ne peux plus et je regarde toutes les émissions et les films au 
programme vidéo pendant le reste de la nuit. 
 
Vingt-troisième jour, dimanche 28 août. Vol Caracas Paris Marseille. 
 
Le lendemain, après le petit déjeuner que je ne manque pas cette fois, j’entrouvre le hublot et j’aperçois la 
côte bretonne, la Pointe du Raz. La nuit a été longue mais Paris est à une demi-heure. 
Effectivement, environ 30mn plus tard le pilote annonce que nous nous posons sur l’aéroport Charles De 

Gaulle à Roissy. 
Je traverse l’aéroport pour rejoindre le 
terminal 2C et je rentre dans la zone de 
départ, je suis très fatigué et j’ai 2 heures à 
attendre. 
Il n’y a qu’une buvette dans le hall et après 
avoir longuement hésité, j’achète un pain au 
chocolat, (pratiquement pour le prix d’un 
repas au Pérou mais que faut-il faire ?) et je le 
déguste lentement. 
Les 2 heures passent lentement puis enfin, 
j’embarque dans un A320 Air France vers 
Marseille. On nous sert une collation à bord, 
et juste après, je m’endors pour ne me 
réveiller qu’à Avignon. 

Les énormes blocs de pierre de Sacsayhuaman 
On se pose avec 10 mn d’avance. Lorsque je rejoins le hall 4, mes parents m’attendent. Nous allons tous 
ensemble chercher ma valise qui tarde un peu. Enfin, lorsqu’elle finit par arriver, je suis soulagé. 
Vers midi, nous rentrons chez moi et mon frère vient nous rejoindre pour le café. Nous passerons l’après 
midi à discuter en famille du Pérou. 
Vers 18h30, je repars pour l’aéroport afin d’aller accueillir les filles qui ont pris l’avion la veille au soir. 
Leur avion arrive avec une demi-heure de retard, mais leur voyage s’est bien passé. Je ramène Michèle et 
Cathy à Marseille, et je rentre chez moi, demain il faut aller au boulot… 
 
Conclusion 
Voilà, la page est tournée, le voyage tant attendu est terminé, il ne reste que de nombreux souvenirs et une 
connaissance nouvelle d’un beau pays et de son glorieux passé. 
Nous avons eu la chance de faire un voyage à la carte avec des gens d’une grande compétence et d’une 
grande gentillesse. Nous avons bénéficié de l’organisation parfaite de l’Agence Puka Nina et du 
professionnalisme de Nicole, sa patronne. 
Je remercie aussi Michèle qui a pris jour après jour les notes de tout ce que l’on faisait dans un petit 
journal, et j’avoue que j’ai souvent repris ces notes textuellement. Elle ne l’a pas voulu, mais elle aurait 
dû co-signer cet ouvrage… 
         Georges TUSCAN 

 


